D^Vne  lettre  éérite  à M.  le  Marquis 
DE  LA  Fa  yette  J concernant  la 
valeur  d'un  hraye  citoyen  du  faitboiir^ 
5.  Antoine.  Avis  à Ims  les  citoyens 
de  fuivre  cet  exemple. 


Mo  NS  lE  ÜR, 


Comme  fpedateur  du  Siégp  glorieux  de  îa 
Baftille,  où  je  m’honore  de  m’être  trouvé,  j’ai 
lu  avec  le  plus  vif  emprelTément , à mefure  qu’il 
paroiiîoit  , chaque  écrit  qui  avoir  trait  à ce 
grand  événement.  Le  nom  de  quelques  citoyens 
qui  ont  contribué  à cette  vidoire , à jamais  mé- 
morable , s’eft  trouvé  infcrit  en  très-petit  nom- 
bre fur  quelques-unes  de  ces  feuilles  éphémères, 
dédaignées^pom:  îa  plupart;^  le  lendemain  qu’elles 
paroifTent,  par  un  grand  nombre  de  ledeurs. 

Dans  un  précis  de  ce  qui  s’eft  palTé  à cette 
heureufe  expédition,  on  cite  environ  foixante 
de  MM.  les  Gardes-Françoifes,  qui  ont  déployé 
tous  les  fehtimens  du  patriotifme  le  plus  zélé. 
Mais  parmi  ces  généreux  libérateurs  de  la  pa- 
trie , combien  en  eft-il  que  leur  modeftie  a: 
fouflrait  aux  éloges  qui  leur  font  ü légitime*» 
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'^Dans  le  nombre  des  Bourgeois  qui  fë  font  di(-~ 
tlngués  dans  la  çaufe  commune  , à proportiça 
de  leur  courage  & de'  leur  adrefle  , il  en  efl 
plulieurs  qui  méritent  ces  couronnes,  & ces 
héros  refient  inconnus.  Ne  pourra*t-on  connoî- 
tre  ceux  qui  ont  .furvétu  à leur  triomphe,  de 
fçavoirle  nom  de  ceux  qui  font  morts  vidimes 
de  leur  dévouement  au  falut  de  la  Nation  ? 

Le  hafard  feul  m’ayantconduit  à ce  Slége,Lans 
armes  offenfives  ni  défenfives  ^ je  ne  peux 
participer  à la  moindre  portion  de.  gloire  : mais 
qu’il  me  foit  au  moins  permis  , quoiquVin  peu 
tard  ( le  temps  peut-" il  aâbiblir  la  gloire  ? ) qu’il 
rne  foit  permis  , dis -je,  d’épancher  de  moi^ 
çœur  l’imprefïion  qui  l’alimente  depuis  le 
iuillet,  Je  ne  peux  la  rendre,  cette  impreffion  , 
partout  ce  que  je  pourrôisdire  pour  l’expliquer  j 
je  ne  puis  que  l’obrcurçir  en  voulant  la  mettre 
au  jour.  En  rehéçhifîànt  fur  ce  qui  fe  pafTe  en 
nous-mêmes  à rafped  de  cet  afyle  de  l’oppref- 
Çon  & de  la  férocité  defpotique  de  réditice  in- 
fërnal  que  l’on  renverfe  ; en  voyant  les  canons 
des  aiÇ'égeans  & les  nobles  elFo rts  de  ces  der- 
niers qui  fe  font  fi  glorieufement  oppofés  â ceux 
des  aiTiégés  qui  fe  défendoient , non,  pas  avec 
le  courage  de  rhéro’ffme ,,  mais  pVec  la  rage 
du  cléfeipoir;  en  voyant  les  uns  combattre  pour 
|a  ifoerté  de  la  p^ltrie,  les  autres  pour  la  çon- 
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fervatîon  de  leur  vie  qu’ils  méritoient , par  leur 
infâme  trahifon  , de  perdre  dans  les  dernienv 
fuppîices;  en  voyant  enfin  la  terre  arrofée  du 
fang  des  braves  & à jamais  illuftres  patriotes  qui 
tombèrent  fous  les  coups  des  traîtres  , il  eft  im- 
polîibîe  de  fe  donner  une  idée  de  ce  que  tout 
homme  doit  avoir  refTenti  à cet  afpeâ:. 

Je  reviens  à mon  but  dont  je  m’écartois , ÔC 
me  joins  à un  panégyrifte  célèbre , qui  invite 
tout  bon  citoyen  à révéler  les  belles  adions  dont 
il  auroit  connoifîance.  Dans  le  nombre  de  ceux 
qui  ne  mettoient  point  de  bornes  à leur  intré- 
pidité 5^  trois  oqt  particulièrement  fixé  mon  adr* 
miration.  Une  de  ces  trois  perfonnes  a ééhappé 
au  danger  , & j’en  vis  périr  deux  auprès  de  lui, 
à la  chute  du  pont-levis,  La  mort  en  ce  moment 
n’çffrayoit  perfonne , aglfi  le  généreux  citoyen 
dont  je  veux  parler  , M.  de  Santerre,  habitant  du 
fauxbourg  S.  Antoine,  bravoit  avec  une  ardeur 
exemplaire  le  feu  de  Fartillerie.  Il  fut  lefeul  qui 
propofa  de  mettre  le  feu  à une  voiture  de  fu- 
mier , dont  l’effet  a été'  fi  heureux.  Tout  le 
monde  Ta  vu  fous  le  feu  de  la  moufqueterie 
& de  l’artillerie  , confeiller  & travailler  en 
même  tems  ; enfin  après  trois  heures  d’un  tra- 
vail toujours  foutenu  , il  eft  entré  , non  pas  le 
premier , mais  il  a fuivi  fes  vidorieux  compa- 
triotes ; & dès  rinftant  que  le  fort  a été  en  notre 
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pofïeffion  5 il.  s’eft'retiré  avec  la  feule  fatlsfadioa 
intérieure  d’avoir  contribué  à notre  faîut. 

Un  des  domelliques  de  M.  de  Santerre,  fécon- 
dant les  nobles  efforts  de  fon  maître,  fe  préci- 
pita dans  la  mêlée  5 oii  il  périt  mallieureufe- 
ment.  On  fçait  avec  quel  appareil  lugubre  il  fit 
célébrer  les  funérailles  de  ce  brave  & généreux- 
ferviteur. 

Ce  n’eft  qu’après  m’être  affuré  de  fon  nom 
& de  fi  demeure,  que  je  cite  M.  de  Santerre^ 
dont  le  nom  feul  maintenant  eft  un  éloge. 

Leéleurs  patriotes,  fi  vous  defirez  connoître 
celui  que  je  cite,  tranfportez  - vous  dans  foa 
quartier,  vous  ferez  convaincus  de  l’influence 
que  fa  conduite  au  fiege  de  la  Baftille,  lui  a 
méritée  des  habitansdu  Fauxbourg  S,  Antoine. 

J’étois  témoin  oculaire;  je  ne  rapporte  que 
ce  que  j’ai. vu  & dont  je  fuis  certain;  j’engage 
chaque  citoyen  à faire  de  même. 

Je  fuis  avec' refpe'fl: , , 

monsieur,. 


Votre  très-humble  & très- 
obéiffant  Serviteur, 
Renault. 


Chez  VoLLAND,  Libraire  , quai  des  Auguflms 


